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          Statistiques ethniques contestées par les sociologues, disputes homériques entre historiens sur Aristote au Mont-Saint-Michel, tirs croisés contre Galilée hérétique et Galilée courtier, polémiques cristallisées par Black Athena, ouvrage prétendant revisiter l’histoire de l’Égypte antique… Les chercheurs en sciences sociales raffolent des controverses qui donnent du piquant à une vie académique souvent monotone.


          Ces débats font-ils pour autant avancer la connaissance? Ne seraient-ils que des dialogues de sourds entre spécialistes défendant leur part de vérité? En revenant sur ces querelles emblématiques, les études réunies dans cet ouvrage semblent confirmer le jugement de Schopenhauer: «En règle générale, celui qui débat ne se bat pas pour la vérité mais pour sa thèse…»
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  Introduction

  La dynamique des controverses ensciences sociales et humaines

  Yves Gingras


  On peut penser que les chercheurs en sciences sociales et humaines, anthropologues, historiens, sociologues et politistes par exemple, raffolent des controverses qui donnent du piquant  une vie acadmique souvent monotone. On peut croire aussi que les controverses constituent un puissant moteur pour faire avancer les connaissances. Mais si les dbats entre les chercheurs de ces disciplines sont nombreux et apprcis, une rflexion plus large sur les caractristiques et les effets de ces polmiques est plus rare. Car la question se pose: tous ces dbats, querelles et controverses font-ils vraiment avancer les connaissances ou ne sont-ils, comme le suggre l'interprtation pessimiste de Marc Angenot{1}, que des dialogues desourds entre gos surdimensionns convaincus de dtenir la vrit? A-t-on vu souvent un auteur critiqu admettre sans dtour avoir eu tort sur le fond, faire amende honorable et remercier son interlocuteur d'avoir pris la peine d'analyser en dtail son travail et d'avoir identifi les points faibles sinon mme les contradictions? Comme il est souvent difficile de sparer compltement le contenu du savoir d'un ct et la personnalit des auteurs qui en font la promotion de l'autre, admettre s'tre tromp est aussi avouer ses propres limites, minant par l, au moins en partie, sa crdibilit acadmique. Comme le rappelait dj Schopenhauer, en rgle gnrale, celui qui dbat ne se bat pas pour la vrit mais pour sa thse{2}. Les tudes runies dans ce volume tendent  confirmer ce jugement du philosophe.


  La sociologie des sciences a depuis plus de trente ans analys en dtail de nombreuses controverses scientifiques et technologiques{3}, mais les outils conceptuels mis au point dans ce contexte ont t jusqu'ici peu utiliss pour clairer la dynamique des controverses ayant cours dans les sciences sociales et humaines{4}. Bien sr, plusieurs ouvrages ont dj t consacrs  des controverses clbres, particulirement en anthropologie culturelle{5}. Que ce soit la controverse entourant la validit des travaux de Margaret Mead, mise en cause par Derek Freeman{6}, ou celle remettant en question les interprtations et l'thique des travaux de Napoleon Chagnon sur les Yanomami{7}, ces tudes se veulent moins des tentatives de comprendre de faon gnrale la dynamique des controverses en sciences sociales que des essais visant  prsenter de faon dtaille un cas particulier pour en tirer des leons pour la discipline{8}. Le prsent ouvrage collectif a pour objectif d'ouvrir plus largement ce chantier en analysant diffrentes controverses portant sur des objets de recherche relevant de l'histoire mais aussi de la sociologie et de l'anthropologie, de faon  mettre en vidence les multiples facteurs qui favorisent l'mergence et la rsorption de tels dbats. En variant les objets, les disciplines et les contextes, on couvre un spectre assez large de cas qui vont des disputes savantes de nature essentiellementtechniques qui ne dpassent pas les frontires limites d'un champ disciplinaire spcialis,  des controverses de grande envergure qui dbordent sur la place publique en raison des enjeux idologiques et sociaux qu'ils soulvent de faon volontaire ou non.


  Controverses scientifiques et controverses publiques


  Avant de tenter de brosser un tableau des principales caractristiques des controverses en sciences sociales et humaines, il convient d'abord,  la lumire de ce que nous ont appris les nombreuses tudes de cas en sociologie des sciences et des technologies, de distinguer deux types-idaux de controverses: 1)les controverses scientifiques ou savantes proprement dites et 2)les controverses publiques, lesquelles peuvent inclure des lments scientifiques, et mme interfrer avec des controverses scientifiques, mais dbordent du champ scientifique et font intervenir d'autres acteurs sociaux aux intrts et aux formations diverses{9}.


  Les controverses scientifiques, tant dans les disciplines des sciences de la nature que des sciences sociales et humaines, se droulent dans un espace relativement clos, le champ scientifique, et opposent des experts reconnus d'une mme discipline ou domaine de recherche (chimie, physique, sociologie, histoire, nanotechnologie, etc.) sur des questions de contenu, de fait, d'hypothses, d'interprtations ou de thories. Les acteurs en prsence ont le plus souvent des formations relativement homognes car ils font partie de la mme discipline et partagent alors un certain vocabulaire technique et des connaissances tacites des rgles du jeu. Le dbat est en gnral relativement bien encadr et limit, et finit par mener  un consensus au sein de la discipline ou du domaine de recherche{10}. C'est d'ailleurs le caractre relativement ferm des champs scientifiques qui assure ce contrle du droulement des dbats, les agents trop dviants et remettant en cause trop d'acquis au mme moment tant souvent rejets  l'extrieur et exclus du champ. Malgr une structure relativement fixe et prvisible, la dure de telles controverses est imprvisible et peut varier de quelques mois  des dcennies, selon que de nouvelles sources de donnes, de nouvelles mthodes, de nouveaux faits ou instruments viennent ou non ajouter  l'tat du dbat et mener  sa clture.


  Les controverses publiques se droulent plutt, le nom le dit, dans l'espace public et font intervenir de nombreux acteurs pouvant provenir de tous les lieux de la socit civile. Les intervenants possdant des savoirs trs diversifis et plus ou moins approfondis, et ne partageant pas de normes communes, le dbat est peu encadr, donc moins prvisible dans sa dynamique gnrale et peut aller dans toutes les directions. Aucune rgle commune d'valuation ne s'appliquant  l'ensemble des acteurs en prsence, la convergence vers un consensus est d'autant moins probable, compar  ce que l'on observe dans le cas des dbats scientifiques, que les dbats publics font toujours intervenir des points de vue idologiques, politiques, religieux ou moraux qu'aucune mthode spcifique ne peut trancher par consensus. Et alors que les controverses scientifiques se droulent avant tout dans le petit monde des revues savantes spcialises, peu accessibles au citoyen ordinaire, les controverses publiques occupent au contraire l'espace via les mdias habituels que sont les journaux, magazines, missions de radio, de tl et, maintenant, les sites internet, les blogs et twitter. La logique de ces mdias tant le scoop et la polmique outre, elle s'oppose en tout point  celle des revues savantes dont l'idal de rigueur et de scientificit impose une forme littraire particulire o les attaques personnelles sont exclues ou du moins prennent des formes fortement euphmises.


  Ces deux grands types de controverses tant dfinis, il est bien vident qu'ils peuvent aussi se superposer: une controverse scientifique aussi pointue que celle ayant port sur la fusion froide en 1989, peut dborder dans les journaux et faire la une de quotidiens. Le vaste public peut ainsi apprendre que les savants se chicanent sur des questions sotriques mais dont les rpercussions sur les sources d'nergies de l'avenir pourraient tre rvolutionnaires. De telles controverses savantes peuvent aussi affecter les cotes boursires comme ce fut le cas, brivement, de la valeur du palladium au moment de l'annonce de la fusion froide ou encore lorsqu'une controverse sur les causes de la maladie d'Alzheimer, survenue dans un congrs scientifique, afait immdiatement chuter la valeur boursire de certaines compagnies pharmaceutiques{11}. Les citoyens ne sont toutefois dans ces cas que des observateurs passifs et plutt dmunis, faute de possder eux-mmes les instruments conceptuels et matriels pour trancher entre les protagonistes. En fait, les controverses vraiment publiques portent la plupart du temps sur des questions touchant la sant publique et l'environnement o les questions du risque sont omniprsentes et leur caractre scientifique beaucoup moins assur. On peut penser ici aux dbats sur l'usage de l'amiante{12}. Dans le cas des sciences humaines et sociales detels dbats publics sont  prvoir lorsque les rsultats des recherches remettent en cause des croyances, des idologies et des intrts bien ancrs au sein de certains groupes. Une fois dans le domaine public, une controverse peut aussi se transformer en polmique et mme en procs{13}. Aussi, le fait que les barrires l'entre soient souvent beaucoup moins leves dans ces disciplines qu'en sciences de la nature, l'auto exclusion des amateurs est plus rare. Alors que mme les sceptiques hsiteront  remettre en cause la relativit d'Einstein, nombreux sont ceux  avoir leurs points de vue sur l'histoire ou la politique et  les faire valoir dans des ouvrages accessibles  tous sans qu'ils soient pour autant des professionnels de la discipline.


  Toutes les controverses scientifiques n'ont donc pas la mme propension  se convertir en controverses publiques et on peut mme penser que les sciences sociales et humaines ont plus de chance d'en gnrer que les sciences de la nature. Les dbats scientifiques concernant l'existence de particules lmentaires comme les quarks ou la dtermination du nombre de neutrinos mis par le soleil, sont des exemples typiques de controverses purement scientifiques qui n'ont pas donn lieu  une controverse publique, faute d'enjeu social vritable et en raison aussi de leur haute technicit{14}. Si la fusion froide a pu dborder un temps dans les quotidiens, c'tait en raison de promesses de sources d'nergies illimites, qui ne se sont depuis jamais matrialises, mais cela n'en fait pas vraiment une controverse publique. Par contre, les recherches sur les effets cancrignes de la cigarette oud'autres produits largement consomms et qui touchent des millions de citoyens ont de fortes chances de devenir des dbats publics et de sortir de l'enceinte des laboratoires lorsque des doutes mergent sur la qualit des recherches menes par les grandes compagnies pharmaceutiques et leurs chercheurs affids. Et ce, d'autant plus que ces citoyens sont de plus en plus duqus et ont accs  de plus en plus d'information et mme si la plupart des acteurs impliqus, souvent organiss en groupes de pression, n'ont pas un accs gal aux donnes scientifiques, ni la capacit d'en produire de nouvelles pour contrer celles de leurs adversaires.


  Les controverses en sciences humaines et sociales


  Les sciences humaines et sociales tudiant le phnomne humain dans toutes ses manifestations, individuelles et collectives, les controverses publiques y sont probablement encore plus vives que dans le cas des sciences de la nature, surtout quand elles viennent remettre en question des mythes bien ancrs dans l'imaginaire collectif ou analyser de faon critique des idologies  la mode. Tout comme les sciences de la nature, les sciences humaines et sociales sont productrices de controverses qui peuvent soit rester confines au cur de leur discipline ou, au contraire, occuper l'espace public pour un certain temps. Et de fait, depuis les annes 1980,  la faveur de la monte en puissance d'une sensibilit mmorielle, les controverses impliquant des analyses historiques nouvelles ont t multiples. Deux exemples suffiront ici.


  En 1995, pour commmorer le 50eanniversaire de l'explosion de la premire bombe atomique sur Hiroshima, le Muse Smithsonian de Washington avait dcid de faire une exposition publique prsentant de faon synthtique la vision de l'histoire qui se dgageait des travaux savants effectus depuis les annes 1960. Loin de l'image, alors dominante au sein de la population amricaine, qui voyait dans la bombe atomique l'arme salvatrice qui avait permis de sauver la vie de centaines de milliers de soldats amricains, le scnario de l'exposition mettait plutt l'accent sur la complexit du processus de dcision, la difficult de savoir si la guerre ne se serait pas termine quand mme rapidement sans l'usage de la bombe atomique et, surtout, insistait sur la destruction massive provoque par l'explosion. Bien que ce scnario, alors fond sur la recherche historique rcente, n'ait pos aucun problme aux experts du Muse, son contenu est venu aux oreilles de politiciens conservateurs et de retraits militaires qui, grce  l'appui de certains mdias qui ont prsent une version simplifie du projet, ont russi  faire annuler l'exposition et  faire dmissionner le directeur du Muse. Plusieurs livres ayant t consacrs  cette controverse{15}, ce bref rappel suffit ici pour montrer que, aussi rigoureuses et fondes sur des donnes d'archives qu'elles puissent tre, certaines conclusions ne peuvent franchir le seuil de l'espace public et se substituer aux croyances populaires, peu soucieuses de la complexit des vnements de l'poque. De telles analyses, souvent dites rvisionnistes, se contentent alors de circuler dans le petit monde des experts, tout en tant l aussi contestes{16}, dans l'espoir que le contexte social pourra un jour permettre la diffusion large de conceptions moins simplistes de l'histoire.


  Toujours dans le domaine de la recherche historique, rappelons aussi la controverse publique qui s'est droule en Bulgarie en 2007 sur la question du massacre de Batak. Des chercheurs universitaires avaient organis un colloque pour discuter de la question de savoir si la tuerie de plusieurs milliers de Bulgares dans la ville de Batak par des troupes ottomanes lors de l'insurrection d'avril 1876 relevait de la rpression d'un soulvement ou d'un massacre. Ils dsiraient appliquer les mthodes usuelles de l'histoire culturelle et proposer une historicisation de ce que l'histoire officielle avait construit comme tant un massacre. Cet vnement ayant un caractre symbolique fort, les organisateurs se sont fait attaquer publiquement par des politiciens nationalistes et accuss de vouloir faire du rvisionnisme. Le colloque fut annul, une organisatrice ayant mme quitt le pays de peur de reprsailles et l'glise orthodoxe ragissait en proposant de canoniser les victimes de Batak{17}... Cet exemple montre bien, comme le signale Francis Chateauraynaud, que dans le dveloppement des affaires et des controverses publiques, les arguments et les preuves sont pris dans des rapports de forces et des systmes normatifs, et dpendent de cadres sociaux capables d'en changer radicalement le sens{18}. Il serait facile de multiplier ici les exemples de travaux historiques et anthropologiques dnoncs publiquement pour avoir remis en question des dogmes nationaux, que l'on pense  la question de l'esclavage{19}, de la nature autochtone ou non de l'homme de Kennewick{20} ou encore aux tudes de sociologie qui remettent en cause l'ide que le type de famille (htrosexuelle ou non) n'a pas d'effet sur le bien-tre des enfants{21}. Ils montrent bien  quel point des objets socialement chauds peuvent difficilement tre refroidis et faire l'objet d'une tude suivant les seuls canons de la science, laquelle vise  rendre raison. Pour viter de telles controverses, il suffit alors de se consacrer  des objets bien refroidis, mais qui risquent de n'intresser que quelques spcialistes et non pas le grand public. Et malgr tous les efforts d'analyse impartiale et symtrique, rien ne peut empcher un lecteur partisan de trouver dans ces analyses un biais en faveur d'un camp ou de l'autre. Et les tudes runies dans ce volume ne feront pas exception  la rgle.


  Les lieux des controverses


  Tout comme certains dbats restent confins au sein du champ de la physique, plusieurs controverses dans les disciplines des sciences sociales ne prennent pas la forme d'une controverse publique et se limitent plutt aux changes entre savants. Les tudes runies ici se situent entre les deux ples identifis plus haut et analysent autant la dynamique de controverses qui restent limites aux changes entre experts dans les revues savantes, que celles qui chappent  leur contrle et surgissent, le plus souvent de faon imprvue, sur la place publique et qui donnent alors lieu  des dbats incontrls pouvant faire intervenir des types d'arguments considrs comme exclus de la biensance acadmique et disciplinaire, laquelle impose mises en forme et euphmisations.


  L'un des problmes rencontrs par des disciplines comme l'histoire ou la sociologie, est que leurs frontires disciplinaires sontplus floues que celles de disciplines comme la physique ou la chimie. Bien entendu, tout comme les sciences de la nature, les sciences sociales se sont dveloppes, depuis la fin du XIXesicle, en tant que disciplines scientifiques fondes sur des principes et des mthodes permettant des discussions contrles entre experts. C'est d'ailleurs un des effets typiques de la formation des disciplines de crer en retour, et en ngatif, des amateurs, autre nom de ceux qui ne portent pas les insignes officiels (les diplmes et les postes) de la discipline. Mais contrairement aux professions rgies par des lois et qui limitent l'usage d'un titre (comme ingnieur, mdecin, avocat), rien n'empche un passionn de se dire historien ou sociologue et de publier le fruit de ses recherches  s'il trouve un diteur pour les diffuser dans le champ intellectuel. La barrire  l'entre et les frontires entre champ scientifique et champ intellectuel sont en effet moins grandes pour des disciplines comme la philosophie, la sociologie et l'histoire que pour la physique, la biologie ou la chimie, domaines dans lesquels la mathmatisation et l'usage d'instruments coteux et dlicats  manier limitent le nombre d'amateurs capables de produire des connaissances dans le champ scientifique ou mme simplement un discours lgitime dans le champ intellectuel{22}.


  Il faut insister aussi sur les conditions pour atteindre un consensus par une argumentation rationnelle dans un champ scientifique rgi par des rgles implicites, inculques lors du processus de socialisation disciplinaire que reprsente le cursus acadmique, rgles qui contraignent les formes lgitimes du discours critique de ceux qui acceptent de jouer le jeu de la science, ou  tout le moins du savoir argument et fond sur des mthodes d'analyse reconnues. Dans le champ scientifique lui-mme, l'exclusion prend la forme du refus de publication par les revues savantes qui imposent le style, les mthodes et les types d'arguments acceptables dans le champ disciplinaire{23}. Lieu habituel de telles controverses, ces revues excluent gnralement toute insulte explicite ou argument ad hominem, contrairement aux dbats publics des journaux au cours desquels politiciens et autres activistes peuvent insulter publiquement ou faire des insinuations pour discrditer leurs opposants, le champ politique fournissant peut-tre le cas extrme de dbats o tous les coups semblent permis.


  Si les revues savantes imposent cette mise en forme, les ouvrages, le plus souvent publis par des maisons d'dition visant un large public, permettent un style plus polmique et moins euphmis. Les textes purement spculatifs qui ne sont fonds sur aucune source d'archives, de terrain ou de documents imprims peuvent bien paratre sous la marque d'une telle maison, mais seront refuss par la plupart des revues savantes pour qui il ne s'agit l que d'essayisme et non pas de recherche scientifique, c'est--dire de recherche obissant aux canons de la discipline.


  Dans la controverse sur l'interprtation de la Rvolution franaise qui a oppos les historiens marxistes et libraux franais dans la foule de la publication par Franois Furet et Denis Richet de leur ouvrage La Rvolution franaise en 1965, le ton restait poli dans les comptes rendus des revues spcialises mais devenait plus libre et plus hargneux dans les ouvrages. Comme le note Julien Louvrier dans son analyse de cette controverse franco-franaise de la fin des annes 1960, alors que la rplique de Furet  ses dtracteurs restait polie dans la revue Annales, la reprise, mise  jour, de cet article quelques annes plus tard dans un ouvrage fut l'occasion de recourir  l'insulte{24}, ce qui confirme ici encore la difficult de s'en tenir aux ides, tant ces dernires sont marques au coin de la personnalit de leurs auteurs. Dans les termes des manuels de rhtorique, on dirait que le pathos n'est pas toujours facilement sparable du logos et, comme le note Marc Angenot, tout dbat, si thr soit-il, est  quelque gard un plaidoyer pro domo. Dans l'argumentation de nos ides entre une part de notre instinct de conservation{25}.


  Dans les dbats en sciences sociales, les comptes rendus d'ouvrages constituent le vhicule usuel de la critique et le point de dpart habituel de la polmique. Tout comme le volume est la forme privilgie de diffusion du savoir dans la plupart des sciences sociales et humaines, contrairement  l'article savant dans les sciences de la nature{26}, le compte rendu d'ouvrage dans les revues savantes des diverses disciplines est la forme que prend la critique publique de la valeur des contributions qu'ils contiennent. Comme le notait George Sarton dans un essai sur la meilleure faon de rdiger des comptes rendus, learning cannot progress without appreciation or criticism et cette apprciation et cette critique se font par le biais des comptes rendus{27}. L'auteur apprcie bien sr les bonnes critiques, mais apprhende les mauvaises qui, si elles se multiplient, limitent ou minent la reconnaissance par ses pairs. Comme le note Pierre Bourdieu, l'institution du compte rendu confre  son auteur le pouvoir de dfinir souverainement une identit scientifique, de dcerner un tat civil professionnel{28}.


  On comprend que ces textes, mme quand ils sont assez courts, peuvent avoir des effets importants au sein du champ scientifique et forcer l'auteur  rpliquer, dclenchant alors une controverse{29}. Comme on le verra dans la contribution d'Isabelle Hupp, c'est la publication par Michael Shank d'un compte rendu critique d' peine six pages de l'ouvrage de Mario Biagioli Galileo Courtier, dans une revue d'histoire de l'astronomie, qui lance la controverse sur la valeur des thses culturalistes de cet auteur, qui, sentant sa crdibilit remise en cause  un moment crucial de sa carrire acadmique, rpond par un texte de plus detrente-cinq pages auquel Shank rpliquera  son tour sur quarante-cinq pages! Car la norme habituelle des dbats dans les revues savantes veut que le dernier mot revienne  celui qui a crit le premier texte, ici le compte rendu de l'ouvrage. Aprs cet change en trois tapes, la controverse, si elle se poursuit, doit prendre une autre forme et trouver un autre lieu, soit lors de sances spciales de congrs consacres  la controverse  comme cela sera le cas dans la controverse entourant l'ouvrage Black Athena tudi ici par Maude Lajeunesse  ou encore se poursuivre lors de conversations et d'changes informels, allant jusqu'aux ragots, dans les corridors des congrs ou des universits. Dans tous les cas, chacun choisit son gagnant en fonction de ses prfrences mthodologiques, la plupart se contentant de prendre silencieusement dans l'un et l'autre camp les parties qu'il trouve les plus convaincantes, occupant ainsi une position intermdiaire mais antinomique avec la logique de la controverse, laquelle tend  ramener tout dbat  des oppositions tranches. Dans la majorit des cas, il ne faut surtout pas s'attendre  une rsolution en bonne et due forme de telles controverses qui ont plutt tendance  s'puiser faute de combattants ou d'auditeurs qui se lassent assez rapidement. Car si la rgle implicite est bien de rpondre aux critiques les plus importantes sous peine de perdre la face, s'acharner  rpondre sans arrt  toute critique, comme l'a fait Martin Bernal dans la polmique sur les racines afro-asiatiques de la culture grecque, est  l'inverse peru comme un manque de civilit, ou mme pdant et un peu paranoaque, comme le souligne un critique dans son compte rendu de Black Athena Writes Back, ouvrage de 400pages qui contient l'ensemble des rponses de Bernal  ses nombreux dtracteurs{30}.


  Des contextes sociopolitiques locaux


  L'histoire tant  la fois mmoire publique et discipline savante, dont la dynamique interne pousse invitablement  constamment rviser les interprtations dominantes du pass, les historiens onttendance  profiter des grandes dates dites historiques pour organiser des colloques faisant le point sur une question et y lancer des interprtations nouvelles. Mais si elle a l'avantage de donner plus de visibilit au travail des historiens, cette approche risque par contre de heurter les esprits plus conservateurs pour qui la mmoire est plus importante que la construction savante des historiens. Surtout, comme on l'a not plus haut, le simple changement du cadre social peut modifier radicalement le sens d'un nonc, comme les controverses dj voques sur le massacre de Batak et l'usage de la bombe atomique le montrent bien. Bien que ces dbats touchent surtout l'histoire politique, il arrive aussi que des commmorations scientifiques puissent donner lieu  des controverses dont le fondement est idologique. La commmoration de l'anne de la physique en 2005, a t l'occasion de relancer la question, somme toute technique, de la contribution du mathmaticien Henri Poincar  la thorie de la relativit d'Einstein. Comme je l'ai montr ailleurs{31}, certains scientifiques, transforms en historiens amateurs avaient alors cr tout un moi en suggrant qu'Einstein avait en fait plagi Poincar dans son fameux article de 1905 qui servait de rfrence  la commmoration de 2005. Ce cas montre bien que mme des dbats techniques peuvent cacher des enjeux idologiques qui, lorsque les circonstances le permettent, peuvent refaire surface de faon rcurrente, le dbat de 2005 tant en quelque sorte un remake d'un dbat survenu 50ans plus tt au moment de la commmoration du cinquantenaire de la naissance de la relativit.  cette poque cependant, la controverse tait reste limite au monde savant, les mdias n'ayant pas l'importance qu'ils ont acquise depuis, particulirement  la suite de la cration d'internet qui permet  tout un chacun de diffuser son point de vue sur telle ou telle thorie.


  L'ouvrage de Martin Bernal, Black Athena, paru aux tats-Unis en 1987, remet en question rien de moins que les sources de la civilisation grecque, soubassement de la culture europenne, qu'il prsente comme ayant, en fait, ses vritables racines dans la culture Afro-asiatique. Une telle outrance aurait pu passer inaperue et demeurer ignore comme tant le fait d'un auteur marginal, nullement form au domaine des tudes anciennes ou  l'archologie. Mais, comme le montre la contribution de Maude Lajeunesse, les champs universitaire et intellectuel amricains tant fort sensibles aux questions qui touchent la race, la raction fut vive de la part de nombreux experts du domaine qui voyaient dans l'ouvrage un appui idologique plutt que scientifique aux thses afrocentristes en vogue sur les campus amricains et qui remettaient en cause l'hgmonie de la culture blanche et europocentriste. Ce doute jet sur les intentions de l'auteur tait renforc par le caractre ambigu du titre qui suggre mme que les gyptiens taient en fait noirs. La controverse autour des thses de Bernal a donc pris une trs grande ampleur dans le champ intellectuel amricain et a donn lieu  la publication de plusieurs ouvrages, car ses thses entraient en rsonance avec des proccupations sociopolitiques amplement diffuses dans le milieu intellectuel et qui ont pris la forme de ce qui a t nomm les guerres culturelles{32}.


  C'est dans ce mme contexte intellectuel qu'a clat en 1992 la controverse sur la signification anthropologique de la mort du Capitaine Cook aux Iles Hawaii en 1779, cas intressant d'une dispute savante portant sur les mthodes d'interprtation de l'anthropologie culturelle, stimule par un contexte idologique port par un courant de pense politiquement correct tendant  favoriser l'histoire des domins et  se mfier des approches perues comme eurocentristes. Dans ce contexte, l'identit culturelle du chercheur peut servir d'argument, l'ethos venant au secours du logos, renversant la rgle de l'universalisme, chre aux scientifiques et qui veut que la vrit d'une proposition ne puisse dpendre de la nationalit de son auteur de crainte de retomber dans les affres des thories racistes selon lesquelles ilexisterait des thories scientifiques aryennes, juives ou proltariennes. Ainsi, Gananath Obeyesekere affirme qu'en tant que Sri Lankais il tait mieux plac que Marshall Sahlins, blanc et amricain, pour comprendre les penses relles des autochtones de l'poque, mme si en fait son domaine d'expertise n'tait pas celui de la Polynsie, comme c'tait le cas de Sahlins, et qu'il s'aventurait en terrain moins familier. Contrairement  Bernal, qui ne pouvait compter sur aucune proximit avec la culture afro-amricaine dont il faisait la promotion, car il tait seulement un Britannique blanc, Obeyesekere pouvait pour sa part invoquer ses origines ethniques pour compenser son manque d'exprience sur le terrain, comme disent les anthropologues. Car, tout comme Bernal n'tait pas un expert de la Grce antique mais un linguiste, Obeyesekere tait un nouvel entrant dans ce sous-champ de l'anthropologie alors que Sahlins y tait une figure centrale, active depuis plus de trente ans. On peut alors comprendre que ce dernier ait d'abord dcid de ne pas rpondre  cette critique tant il la considrait lefruit d'un novice et tait convaincu que les comptes rendus de ce volume suffiraient  la tche, ce qui,  sa grande surprise, ne fut pas le cas et le fora  consacrer un livre entier  rfuter l'auteur{33}. Commentant le dbat autour des thses de Bernal, un historien des ides aussi reconnu qu'Anthony Grafton notait que Bernal violait toutes les rgles fondamentales, pourtant peu nombreuses, de cette spcialit et qu'il tait plutt surprenant de le voir cit avec respect par des chercheurs qui ne pardonneraient jamais de tels carts dans leur propre domaine{34}. De faon trs indirecte, il semblait suggrer que cette complaisance tait probablement de nature idologique.


  Un dernier aspect du contexte sociopolitique des controverses ensciences sociales mrite d'tre signal. Contrairement aux sciences de la nature dont les objets sont gnriques et intrinsquement internationaux  les lectrons, les atomes, les cellules et les galaxies n'ayant aucune nationalit  les objets des sciences humaines et sociales sont le plus souvent localiss et indexicaux comme disent les ethnomthodologues. Ils font sens pour une socit donne et les controverses qu'ils suscitent ne s'exportent pas facilement. Par exemple, la controverse publique entourant le projet d'exposition sur l'usage de la bombe atomique au Muse Smithsonian de Washington n'a branl que les Amricains, tout comme la controverse de la fin des annes 1960 sur l'interprtation de la Rvolution franaise, est reste franco-franaise, et ce, mme si plusieurs historiens anglo-saxons avaient pourtant contribu depuis le milieu des annes 1950  renouveler l'interprtation dominante faisant de cette rvolution une rvolution bourgeoise{35}. Ces polmiques sont en fait surdtermines par le contexte idologique national qui les fait surgir hors du milieu strictement acadmique.


  Une comparaison des controverses ayant entour l'ouvrage de Martin Bernal aux tats-Unis et celui de Sylvain Gouguenheim en France fait ressortir de faon saisissante  la fois ce caractre purement local de l'clatement de ce type de controverses, et le fait qu'elles soient stimules par des causes analogues. En effet, ces cas paraissent comme strictement homologues si l'on note qu'aux tats-Unis c'est la question de la race qui a suscit le dbat autour du Black Athena de Bernal alors qu'en France c'est la question arabo-musulmane qui a servi de dclencheur autour de l'ouvrage de Gouguenheim, Aristote au Mont-Saint-Michel. On comprend que, mme traduit en franais, l'ouvrage de Bernal n'ait pas vraiment suscit de dbats, tant la question de la reconnaissance des noirs et de leur culture n'est pas un enjeu social en France, alors que la remise en question du rle de la culture arabo-musulmane dans l'histoire de l'Europe est perue, en particulier en France, comme promouvant une vision chrtienne conservatrice, sinon mme xnophobe et raciste de l'histoire. Et si les mdias anglo-saxons ont signal l'ampleur du dbat intellectuel en France autour de la thse Gouguenheim, on y chercherait en vain une prsence mdiatique comparable  ce que fut le dbat qui a suivi la publication du livre de Bernal. Et il est peu probable qu'une ventuelle traduction en anglais du livre de Gouguenheim susciterait un dbat public aux tats-unis, tout comme la publication de la traduction franaise de Bernal en 1996  qui retenait pourtant le titre sulfureux de Black Athena  n'a pas fait de remous en France et est mme passe  peu prs inaperue.


  L'tude de Clarisse Fordant sur la controverse sur les statistiquesethniques qui a oppos des chercheurs au sein du mme organisme franais d'tudes dmographiques rappelle aussi le caractre local de certains dbats ancrs dans des traditions politiques spcifiques. Alors que la rfrence aux origines raciales estadmise en Amrique du Nord depuis longtemps et que leCanada, par exemple, inclut une question sur les origines ethniques et culturelles des citoyens ds les premiers recensements qui suivent la formation de la Confdration{36}, de telles questions sont considres comme impensables en France et leur usage a donc gnr une polmique aux forts accents idologiques. Cette tude fait bien ressortir les conditions locales de possibilit et d'impossibilit de traiter certaines questions de faon purement descriptive.


  Alors que les cas voqus plus haut ont des racines idologiques locales videntes, on ne peut pas en dire autant des controverses portant sur Galile ou sur le rle de la religion dans l'mergence de la science moderne. Ces controverses sont plutt restes confines au champ de l'histoire des sciences. Tant par les revues dans lesquelles elles se sont droules, que par les auteurs impliqus, ces controverses n'ont fait intervenir que des spcialistes. Elles sont restes locales au sens de restreintes au sein de leur discipline et n'ont pas eu de caractre vritablement public car ces dbats n'entraient pas en rsonance avec des reprsentations collectives nationales et ce mme si des comptes rendus ont pu aussi paratre dans des magazines ou des quotidiens  plus large tirage. Le cas du dbat entourant la thse de Sahlins sur le capitaine Cook est en quelque sorte intermdiaire car sa dynamique a bien fait intervenir des thmes idologiques (critique del'imprialisme et du colonialisme) mais sans que le tout ne se transforme en dbat public comme ce fut le cas pour Bernal, probablement parce que la dfense de la culture des Indiens d'Hawaii trouve moins d'adeptes et de porte-parole que celle des racines africaines de la culture europenne.


  L'interprtation des faits


  Une controverse, tant scientifique que publique, a plus de chances d'clater si elle remet en cause des interprtations dominantes ou des faits importants. Galile tant une figure mythique de la rvolution scientifique, toute thse nouvelle le concernant etremettant radicalement en cause les savoirs acquis, a davantage de chances d'attirer l'attention qu'une thse mineure qui vient infirmer un dtail sans consquence de sa biographie. Tout comme l'objet choisi doit tre prestigieux, l'auteur peut aussi dcider de s'attaquer  une personnalit reconnue, comme le font Becker et Obeyesekere qui attaquent respectivement Merton et Sahlins.


  En principe, bien sr, les dbats savants sont fonds sur des arguments logiques, des donnes empiriques et des thories, non pas d'abord parce que les auteurs sont plus rationnels que le commun des mortels, mais plutt par ce que les institutions imposent des censures et des mises en forme, tout comme au tribunal le protocole et le positionnement du juge sur une estrade, et donc regardant de haut, impose aux accuss et  leurs avocats le respect d au suprieur. On imagine mal un juge observant les avocats d'en bas!


  Si la rgle de la rationalit du discours et sa cohrence avec les donnes empiriques peut sembler vidente pour la physique ou la chimie, elle n'en est pas moins valide en principe dans les disciplines des sciences sociales et humaines qui doivent se fonder autant que possible sur les sources les plus exhaustives et les mthodes les plus prouves. Pour l'historien, par exemple, la dcouverte de nouveaux fonds d'archives peut remettre en cause des thses jusque-l acceptes.


  C'est d'ailleurs sur la base d'un document nouveau que l'historien Pietro Redondi a construit sa thse proposant une rvision radicale du procs de Galile: la condamnation pour avoir promu les ides de Copernic sur le mouvement de la Terre contestant ainsi son immobilit enseigne par l'glise  ne serait qu'un leurre, le vritable pch de Galile ayant plutt t d'avoir soutenu les ides atomistes, lesquelles taient incompatibles avec le dogme de la transsubstantiation, d'o le titre de son ouvrage: Galile hrtique. Le fait que l'auteur ait pris soin de rdiger son ouvrage pourqu'il paraisse en 1983, soit l'anne de la commmoration du350eanniversaire de la condamnation de Galile, n'a pu qu'attirer encore davantage l'attention des lecteurs. Comme le montre l'analyse d'Alain Couillard, cet ouvrage  la thse iconoclaste et inattendue a donn lieu  de nombreuses critiques dans les comptes rendus des diverses revues savantes, aucun historien n'approuvant la thse centrale, beaucoup trop radicale et fonde sur trop de suppositions non vrifies.


  L'intrt de cet pisode est qu'il montre de faon presque caricaturale qu'un livre d'histoire bien crit, stimulant, peut tre considr excellent mme si sa thse centrale est en fait insoutenable. En effet, un ouvrage peut tre applaudi pour avoir permis de mettre en lumire des aspects jusque-l ngligs du contexte de la condamnation de Galile. L'historien Richard Wesfall, spcialiste de Galile et trs critique de Redondi, a pu crire sans contradiction: I have stated my disagreement with nearly all of Redondi's theses. Nevertheless, I welcome his book. For one thing, it is written with an acute appreciation of dramatic incidents, so that it is a pleasure to read, even for one who finds himslef dissenting{37}. La richesse mme du contenu est susceptible, par son accumulation de dtails, d'tre perue comme une stratgie rhtorique, comme le suggre un critique de Redondi en notant au passage que l'originalit des arguments dvelopps et la masse considrable d'informations qu'on y trouve font que, en le lisant, nous finissons par oublier ce qui est pourtant son thme central{38}.


  En somme, on a pu applaudir l'ouvrage de Redondi, tout en tant unanime pour dire que son argument tait intenable car fond, in fine, sur une thorie du complot: l'glise ayant d inventer toute une histoire et un faux procs pour camoufler la vrit,  savoir que l'hrsie n'tait pas de croire au mouvement de la Terre mais bien  la ralit des atomes, dont l'existence remettrait en cause un vritable dogme, au sens du droit canon, celui de la transsubstantiation{39}. Tout comme dans le cas du dbat entre Biagioli et Shank, celui sur la thse radicale de Redondi s'est rsum  un change dans les formes au sein d'une revue savante, chaque lecteur ayant d ensuite tirer ses propres conclusions, aucune instance ne venant formellement trancher l'objet du litige. Cela rappelle en effet que l'histoire et la plupart des sciences sociales sont moins des disciplines axes sur les dcouvertes, comme dans les sciences de la nature, et davantage des disciplines d'interprtation. Cela permet de faon cohrente d'apprcier un ouvrage tout en niant fermement la valeur de vrit de sa thse centrale.


  Dans les controverses qui restent limites au champ scientifique et ne font pas intervenir de faon explicite des idologies politiques ou morales, le dbat demeure davantage centr sur le contenu, et les mthodes d'analyse. Ce caractre trs cibl des changes contraint alors les auteurs critiqus  diffrents types de stratgies: contre-attaquer en pointant  leur tour des erreurs, ou, plus subtilement, ne pas vraiment rpondre  la critique en invoquant tre mal compris{40}, ou encore orienter le dbat dans une autre direction, ou enfin cder sur des dtails, comme le fait le sociologue Robert Merton par exemple, tout en ajoutant que cela ne change pas vraiment le cur de la thse. Et, bien que les attaques trop vicieuses soient interdites, des attaques plus euphmises remettant en cause la crdibilit de l'adversaire demeurent frquentes, tant il est difficile de sparer la science du savant. Que ce soit en physique, en histoire ou en sociologie, montrer qu'un auteur a mal mesur, mal calcul, ou mal lu ou traduit un document, ne remet pas seulement en cause la thse fonde sur ces oprations, mais veille aussi le soupon sur l'expertise relle de l'auteur et mine sa crdibilit: a-t-il sciemment forc l'interprtation des donnes ou est-ce une preuve d'incomptence? Dans les deux cas, le doute est sem.


  Dans ce contexte, on comprend que les auteurs attaqus se soient sentis obligs de rpliquer. Mais la nature de la rplique dpend aussi de la position du chercheur dans la hirarchie du champ disciplinaire. Dans la controverse, tudie ici par Julien Mauduit, ayant oppos le sociologue amricain Robert K.Merton  George Becker, sur la question du rle du pitisme dans l'mergence de la science moderne, le premier, auteur consacr, a choisi de rpondre en utilisant une stratgie consistant, de faon un peu condescendante et ironique,  faire une leon de mthode au second, alors encore jeune chercheur, sans toujours rpondre  ses objections. Sahlins aussi rpond  son critique en rappelant par l'ironie du titre de son ouvrage (How Natives Think. About Captain Cook, for example) sa position dominante. Pour leur part, les jeunes critiques, en s'attaquant  des auteurs consacrs, avaient des chances d'accrotre rapidement leur capital symbolique,  condition bien sr de sortir gagnant de ces changes, ce qui n'est pas facile  mesurer tant donn le caractre diffus de l'impact de ces changes au sein de la discipline.


  Les thses innovantes et radicales tant trs valorises dans le monde acadmique, il faut noter que les critiques n'ont pas souvent le beau rle: mouche du coche, ils viennent plutt refroidir les ardeurs de ceux et celles qui, aprs une lecture rapide, s'taient empresss d'applaudir l'innovation interprtative, le renouvellement d'une discipline ou d'une spcialit toujours trop sclrose.  l'inverse, ceux et celles qui dcernent des brevets d'innovation se dfinissent implicitement comme juge de l'tat de leur discipline et rsisteront aussi  une remise en question de leur jugement performatif. On pourra toujours imputer aux critiques des motifs cachs (jalousie? rglement de compte?) au lieu de simplement rpondre  leurs objections et arguments. De telles insinuations sont plus probables dans le cas de dbats aux accents nettement idologiques comme ceux portant sur les ouvrages Black Athena aux tats-Unis et Aristote au Mont-Saint-Michel en France ou encore nettement politiques comme dans le cas du dbat sur les statistiques ethniques ou l'interprtation de la Rvolution franais. Par exemple, Franois Furet attaqua ses adversaires en disant qu'ils taient des jargonneurs lninistes{41}. Et tout comme il est important de distinguer le contexte de dcouverte du contexte de justification d'un nonc{42}, il faut rappeler que la validit d'un argument ne dpend pas des raisons (bonnes ou mauvaises) qui incitent  le produire. On peut en effet tre heureux de prendre un ennemi en dfaut, mais cela ne change rien au fait qu'il tait effectivement en dfaut...


  On a not que les stratgies rhtoriques utilises dans les dbats ont plus souvent pour effet d'viter d'aborder la question en litige que d'y rpondre directement. En plus de formuler des objections sur le fond de la question, il est courant que les critiques remettent en question la forme du discours lorsqu'ils peroivent qu'elle contribue moins  clairer le fond qu' semer la confusion ou faire diversion. Ainsi, dans sa critique de Redondi, Wesfall note que l'auteur a tendance  prendre pour acquis le rle central de Grassi sans l'avoir vraiment dmontr, pour ensuite s'y appuyer pour confirmer sa thse. Cette circularit est alors dconstruite par Wesfall qui rappelle que les tapes d'une vritable dmonstration doivent tre franchies unes  unes. Le style polmique de Bernal a aussi t not par plusieurs commentateurs.


  Conclusion: vrit et vanit


  Selon d'Alembert, l'histoire de nos disputes montre l'abus des mots et des notions vagues, l'avancement des sciences retard pardes questions de nom, les passions sous le masque du zle, l'obstination sous le nom de fermet. L'tude des controverses serait donc la moins utile pour augmenter nos connaissances relles mais serait par contre la plus propre  nous rendre sage{43}. L'tude dtaille des arguments et contre-arguments changs entre les protagonistes et l'analyse des contextes qui ont rendu possible les diffrents dbats scruts dans cet ouvrage ne nous rendra probablement pas plus sages, mais nous claire sur la dynamique de production des connaissances dans les champs disciplinaires. Ces analyses semblent accrditer la thse soutenue par Marc Angenot d'un dialogue de sourds entre savants en dsaccords. Tout porte en effet  croire que la capacit de persuader un adversaire d'abandonner ses thses demeure limite. Cette difficult  convaincre les opposants a d'ailleurs t souvent note par les grands scientifiques eux-mmes depuis au moins le milieu du XVIIIesicle. D'Alembert notait dj que la vanit naturelle  l'esprit humain le porte  se faire honneur de ce qu'il fait et  ne consentir qu'avec peine  avoir fait un travail inutile{44}.  peu prs un sicle plus tard, Schopenhauer affirmera que la vanit inne, particulirement irritable en ce qui concerne les facults intellectuelles, ne veut pas accepter que notre affirmation se rvle fausse ni que celle de l'adversaire soit juste. Et l'intrt pour la vrit, continue-t-il, s'efface compltement devant les intrts de la vanit{45}. Ces rsistances ont pour effet que, selon D'Alembert, les obstacles [aux rvolutions] prissent plutt que de cder{46}. Le chimiste Lavoisier, conscient d'avoir foment une rvolution dans sa discipline, crira dans la mme veine:


  
    Je ne m'attends pas que mes ides soient adoptes tout d'un coup; l'esprit humain se plie  une manire de voir, et ceux qui ont envisag la nature sous un certain point de vue, pendant une partie de leur carrire, ne reviennent qu'avec peine  des ides nouvelles; c'est donc au temps de confirmer ou de dtruire les opinions que j'ai prsentes. En attendant, je vois avec une grande satisfaction que les jeunes gens qui commencent  tudier la science sans prjug ne croient plus au phlogistique [...] et regardent toute cette doctrine comme un chafaudage plus embarrassant qu'utile pour continuer l'difice de la science chimique{47}.

  


  Dans la conclusion de son matre ouvrage, L'origine des espces, Darwin reprendra  son tour, probablement sans le savoir, lemme discours, affirmant ne pas s'attendre  convaincre certains naturalistes forts expriments sans doute, mais qui, depuis longtemps, se sont habitus  envisager une multitude de faits sous un point de vue directement oppos au mien. Il en appelait donc surtout avec confiance  l'avenir, aux jeunes naturalistes, qui pourront tudier impartialement les deux cts de la question{48}. Enfin, le physicien Max Planck, ayant vcu la controverse amre qui a oppos les atomistes (reprsents par le physicien Ludwig Boltzmann) aux nergtistes (dirigs par le chimiste Wilhelm Oswald) dit en avoir appris un fait [qu'il] tient pour trs remarquable: une vrit nouvelle en science n'arrive jamais  triompher en convaincant les adversaires et en les amenant  voir la lumire, mais plutt parce que finalement les adversaires meurent et qu'une nouvelle gnration grandit,  qui cette vrit est familire{49}.


  Contre ce pessimisme cognitif, on peut toutefois faire valoir quela fonction relle des controverses n'est pas vraiment de convaincre l'auteur incrimin de changer d'avis. Il ne serait en fait que l'effet d'un regard abusivement fix sur les changes entre les protagonistes officiels, oubliant le rle de l'audience qui, de faon le plus souvent silencieuse, rendra le verdict final sans crier gare. Il faut donc aller au-del de la surface des changes et constater qu'en fait, le destinataire rel vis par la critique d'une thse n'est pas l'auteur de cette dernire mais plutt la majorit silencieuse de la discipline. Cet auditoire n'intervient pas directement dans le dbat mais observe de loin et, une fois la poussire retombe, retient de l'un ou de l'autre camp les contributions les plus utiles et les plus solides, dlaissant au passage les formulations les plus radicales qui sont utiles pour attirer l'attention et allumer les feux de la rampe pendant quelque temps, mais qui rsistent rarement aux lectures attentives et rudites ne se laissant pas bercer par la seule rhtorique du texte mais cherchant au contraire  comprendre exactement la nature de la contribution propose par l'auteur  la lumire du savoir jusque-l accumul par ceux que le philosophe Gaston Bachelard appelait les travailleurs de la preuve.


  En somme, alors que la controverse polarise, exacerbe, radicalise, pour attirer l'attention sur une question particulire, le passage du temps et la sdimentation des savoirs tend plutt  dplacer le tout vers un entre-deux moins radical, moins excitant, certes, mais somme toute plus solide. Le rsultat de ce tamisage prend alors souvent la forme typique du manuel d'enseignement dont la tche est justement de proposer, sur un ton pdagogique, une synthse cohrente des savoirs qui ont le mieux rsist  la critique.
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  Une controverse franaise surlesstatistiques ethno-raciales

  Clarisse Fordant


  Au cours des annes 1990, en France, a merg une srie de questionnements portant sur la possibilit, la ncessit ou le refus d'introduire dans les statistiques et les enqutes publiques des variables concernant l'origine ethno-raciale des individus prsents sur le territoire franais. Ces dbats vifs et houleux se sont drouls sur les scnes politique, juridique et mdiatique  un moment o la lutte contre toutes les formes de discriminations s'inscrivait sur l'agenda europen.


  Malgr toute l'artificialit de ces dcoupages temporels, on peut tenter d'isoler trois moments de cette controverse sur les statistiques ethno-raciales. La premire phase, sur laquelle nous nous concentrons ici, s'est droule entre 1995 et 1999, suite  l'enqute Mobilit Gographique et insertion sociale (MGIS). Cette enqute a t dirige par la statisticienne Michle Tribalat au sein de l'INED, en collaboration avec l'Institut national de la statistique et des tudes conomiques (INSEE) et avec le soutien du Haut Conseil  l'intgration (HCI). Elle constituait la premire tude de grande ampleur ralise auprs des personnes dites trangres et immigres, et de leurs enfants et avait pour but de mesurer leur niveau d'intgration  la socit franaise. Si les premiers changes polmiques soulevs par la publication des rsultats de l'enqute MGIS restent relativement circonscrits au sein de l'INED, cette querelle entre dmographes essaimera ensuite dans des arnes plus larges que les seules revues professionnelles, allant jusqu' dborder dans des organes de presse gnraliste.


  Prenant la forme d'un dbat public opposant des acteurs aux profils de plus en plus divers, le second moment de la controverse court de 2006  2008, lors de l'laboration de l'enqute Trajectoires et Origines (TeO). Cette dernire, qui est en filiation directe avec l'enqute MGIS, est cette fois dirige par Patrick Simon, sociologue quantitativiste de l'INED. Par l'attention porte  des donnes dites sensibles telles que le phnotype racial ou la pratique religieuse, le questionnaire de l'enqute a suscit de nombreux dbats au sein des instances de contrle que sont leComit national de l'information statistique (CNIS) et la Commission nationale de l'informatique et des liberts (CNIL). Ce deuxime moment de la controverse a aussi vu le lancement de plusieurs ptitions dont celle de l'association SOS Racisme, signe par plus de 100000personnes, au moment mme o le Conseil Constitutionnel censurait un article de loi largissant le contrle de la CNIL sur la production publique et prive de donnes  caractre ethno-racial{541}.


  Enfin, le troisime temps s'est tal sur une douzaine de mois, de2009  2010, et correspond  une institutionnalisation des prises de position. On assiste en effet  la constitution de deux commissions concurrentes, toutes deux consacres  la rflexion sur l'usage des variables ethno-raciales. Rpondant  une commande officielle, le Comit pour la mesure et l'valuation de la diversit et des discriminations (COMEDD) a t mandat par le Commissaire  la diversit et  l'galit des chances Yazid Sabeg en fvrier 2009. D'une composition htroclite et dirig par Franois Hran, philosophe, anthropologue et ancien directeur de l'INED, ce Comit a rendu son rapport en fvrier 2010. La Commission alternative de rflexion sur les statistiques ethniques et les discriminations (CARSED), quant  elle, a t fonde en avril 2009, pour contrer un COMEDD considr comme totalement acquis  la cause des statistiques ethno-raciales. La vingtaine de chercheurs en sciences sociales qui la composent a publi, en octobre 2009, un ouvrage collectif. Depuis lors, les dbats ressurgissent ponctuellement, et souvent dans d'autres espaces que le champ acadmique tout en suscitant les ractions publiques de chercheurs en sciences sociales{542}.


  Ces dbats, qui s'talent sur prs d'une quinzaine d'annes, soulvent de nombreuses questions. En effet, quels vertus et vices heuristiques comportent les statistiques ethno-raciales? Quelles histoires sociales et politiques les ont dotes de cette grande sensibilit? Pourquoi saisir ou refuser l'opportunit d'en faire usage aujourd'hui? Qu'est-ce qu'une information statistique utile  la connaissance scientifique et  l'action politique?


  Aprs avoir retrac la gense de l'enqute qui a suscit, au sein de l'INED, les premiers changes polmiques de cette longue controverse, on passera en revue les dbats qui se sont tenus dans la seconde moiti des annes 1990 ainsi que les arguments et contre-arguments mobiliss par leurs protagonistes pour justifier et dnoncer l'utilisation de variables ethno-raciales dans la statistique publique. On tentera ensuite de comprendre les enjeux techniques, pistmologiques et institutionnels qui sous-tendent leurs prises de position.


  Rendre compte de l'intgration et des discriminations: de l'loge au scandale


  L'tude des populations trangres constituait, au sein du champ des sciences sociales des annes 1960 et 1970, un terrain d'investigation peu valoris par les instances scientifiques et politiques et peu valorisant pour les chercheurs. La plupart des travaux sur cette thmatique dcoulaient d'une volont politique locale, notamment au niveau des mairies et des conseils gnraux, de rpondre  des problmes poss par la cohabitation gographique de populations de diffrentes nationalits. Par ailleurs, la production des statistiques administratives apparaissait trop clate et la ncessit de centraliser et d'uniformiser les donnes disponibles a commenc  s'imposer au cours des annes 1980. En effet, l'appareil statistique d'tat semblait incapable de compter et de rendre compte de l'immigration et de l'installation durable de populations trangres sur le territoire franais, ces deux phnomnes tant progressivement construits comme des problmes publics{543}.


  Prpare ds 1987 et ralise en 1992, l'enqute Mobilit gographique et insertion sociale (MGIS) s'effectue sous la direction deMichle Tribalat  statisticienne spcialiste de l'immigration  l'INED  et rencontre alors une volont politique de production de savoirs objectifs sur l'immigration et l'intgration. Projet de grande envergure, l'enqute MGIS a mobilis une dizaine de chercheurs de l'INED et de l'INSEE et permis de collecter des donnes auprs de plus de douze mille individus de nationalit trangre, de descendants d'individus de nationalit trangre mais aussi d'individus de nationalit franaise descendants d'individus de nationalit franaise. La divulgation des rsultats s'effectue au milieu des annes 1990, dans deux ouvrages de nature diffrente. Le premier, Faire France, sign par Michle Tribalat et publi en 1995 aux ditions La Dcouverte, est une prsentation des rsultats de l'enqute dans un but de vulgarisation{544}. Le second ouvrage est une slection de textes plus techniques tirs du rapport final de l'enqute{545}. Intitul De l'immigration  l'assimilation, il est sign par Michle Tribalat, Benot Riandey, statisticien  l'INED, et Patrick Simon, alors charg de recherche  l'INED.


  Ces travaux introduisent une approche innovante identifiant les flux migratoires en termes de gnrations. Ils contribuent aussi  asseoir une rupture taxinomique amorce  la fin des annes 1980  travers une re-dfinition des termes trangers (entendu comme des personnes qui ne sont pas de nationalit franaise), immigrs, (considrs comme des personnes qui ne sont pas nes en France), et de l'expression personnes d'origine trangre (faisant rfrence aux enfants ns en France de parents immigrs){546}. Pour les besoins de l'enqute, sont aussi forges deux notions: celle d'appartenance ethnique, dfinie  partir de la langue maternelle des enquts et de leurs parents, et celle d'origine ethnique, fonde sur le lieu de naissance des individus et de leurs parents. Dans les travaux prsentant les rsultats de l'enqute, sont en effet mentionnes des origines nationales (Algrie, Turquie, Portugal, Maroc), des catgories continentalo-raciales et sous-continentales (Afrique noire, sud-est asiatique), des groupes ethniques (Kabyle, Bambara, Mand, Soninke) ainsi que la notion Franais de souche, une catgorie qui sera vivement mise en cause dans la controverse qui suit la prsentation des rsultats.


  Les premiers commentaires publics du travail effectu par Michle Tribalat et son quipe sont pourtant logieux. Attirant l'attention de la plupart des grands organes de presse gnraliste, notamment ceux situs  gauche du spectre politique, l'ouvrage Faire France de Michle Tribalat est prsent comme un vnement majeur lors de sa publication en avril 1995{547}. Peu avant cette date, le quotidien Libration consacre trois pages  l'enqute en mettant  disposition de ses lecteurs une recension de l'ouvrage et un entretien avec Michle Tribalat dans son dition du 22mars 1995{548}. La rception des rsultats de l'enqute MGIS est ainsi trs globalement positive.


  Selon ses premiers commentateurs, les innovations et les clarifications apportes par cette enqute trancheraient avec la teneur juge oiseuse des ides alors en circulation concernant les populations trangres et d'origine trangre en France. Le travail deMichle Tribalat et de son quipe est en effet salu pour sonobjectivation salutaire d'un phnomne sur lequel porte undbat trop virulent pour tre raisonn. La publication des rsultats doit en effet permettre de faire toute la lumire sur les populations trangres et d'origine trangre, clairant les zones d'ombre o pouvaient svir lieux communs, prjugs et approximations. Dans la mesure o l'tat semblait trs dcrdibilis dans sa capacit  apporter des chiffres fiables et en cohrence avec la perception sociale d'une augmentation visible de la population trangre et d'origine trangre, cette enqute doit alors permettre de mieux apprhender le glissement taxinomique entre tranger et immigr. Ce foss ainsi combl entre les statistiques publiques et la perception sociale se fait, selon Michle Tribalat elle-mme et ses rapporteurs, au prix d'une rupture dite rvolutionnaire, permettant de briser le tabou rpublicain pos sur les origines ethno-raciales des personnes, donnes rendues sensibles par la Constitution de 1958 et la loi de 1978 sur l'informatique et les liberts.


  Les premires recensions des ouvrages rappellent  plusieurs reprises le caractre pionnier de l'enqute: celle-ci propose une nomenclature dite ethnique des populations prsentes sur le territoire franais, construite  partir du lieu de naissance et de la langue maternelle. L'usage de ces catgories ethniques est salu en 1995 puisqu'il permet un acte de connaissance considr comme profondment innovant et salutaire. Le caractre biensant de l'enqute et de la prsentation de ses rsultats est en effet lui aussi soulign dans les comptes rendus. La vrit des chiffres, l'objectivation par la statistique, la mise en uvre de catgories renouveles doit permettre de combattre l'irraison, la mconnaissance et l'idologie par une confrontation  la ralit. L'appel  la science vise alors  mettre en vidence la complexit de phnomnes trop souvent lus et interprts  travers une grille simplificatrice, dont les qualits abrasives rayent les spcificits de populations aux vcus, trajectoires et situations sociales trs htrognes.


  Cette confrontation  la ralit permet du mme coup d'effectuer un constat optimiste: le modle d'intgration  la franaise tant dcri fonctionne. Les individus trangers et d'origine trangre font trs globalement usage de la langue franaise, les langues d'origine connaissant une certaine dperdition au fil des gnrations; l'cole et l'entreprise continuent de jouer un rle profondment intgrateur; les pratiques matrimoniales se libralisent, on note moins de mariages arrangs et plus d'unions mixtes; lasociabilit communautaire est en baisse chez les jeunes, etc. Toutefois, une large place est faite  l'exprience des discriminations, de la sgrgation  travers le prisme de l'ascenseur social. L'enqute MGIS pointe de manire assez appuye les ingalits vcues par les individus dsigns comme maghrbins, dans le domaine de l'accs  l'emploi notamment. On voque ensuite les tendances  la ghettosation,  la sgrgation urbaine en cours dans les espaces investis par les populations trangres et leurs descendants. Ces deux phnomnes, la sgrgation urbaine et la discrimination ethno-raciale, que l'enqute MGIS a contribu mettre en lumire, gagneront en visibilit dans les annes quisuivent la publication de l'ouvrage de Michle Tribalat, en s'inscrivant clairement  la fin des annes 1990 sur les agendas europens et franais afin que soit restaure l'galit d'accs auxressources socio-conomiques. Cependant, les catgories sur lesquelles s'appuient Tribalat et son quipe dans leurs dmonstrations suscitent des ractions hostiles au sein du champ scientifique, et plus spcifiquement au sein de l'Institut dans lequel travaille la dmographe.


  En effet, des critiques s'lvent ds la publication des rsultats dfinitifs de l'enqute. Celles-ci maillent par exemple un colloque organis en 1995 pour le cinquantenaire de l'INED{549}. Plus tard, en 1996, quelques chercheurs travaillant sur l'immigration font aussi entendre leurs voix, en coulisses notamment mais aussi par la publication de comptes rendus critiques{550}. Cependant, plusieurs mois plus tard, la question de l'introduction de variables dites ethniques dans la statistique publique agite assez violemment les scnes scientifique et publique. Cette controverse oppose alors notamment Herv Le Bras et Alain Blum, tous deux directeurs de recherche  l'INED et  l'Ecole des hautes tudes en sciences sociales (EHESS),  Michle Tribalat, Patrick Simon et Patrick Festy, ce dernier tant directeur de l'INED depuis 1995.


  Ce qu'on appelle alors rapidement la querelle des dmographes trouvera un cho  l'extrieur du seul champ scientifique avec la publication en mai 1998 de l'ouvrage de Herv Le Bras, Le Dmon des origines{551}. Les dbats soulevs par la parution de cet ouvrage opposent notamment certaines fractions syndicales de l'INED et de l'INSEE. En effet, le 4 novembre, un colloque, Statistiques sans conscience n'est que ruine, est organis parles syndicats CFDT et CGT de l'INSEE. Ce colloque a runi prs de trois cents personnes dont les protagonistes de la controverse Herv Le Bras, Alain Blum, Patrick Simon et Franois Hran. Il marque le refus de ces cellules syndicales de l'INSEE d'accepter l'introduction de variables dites ethniques dans les enqutes ralises dans leur institut. Les syndicats de l'INED, quant  eux, critiquent fortement la fronde de Herv LeBras.  travers plusieurs communications dans la presse gnraliste, ils tenteront de dcrdibiliser les thses avances dans Le Dmon des origines, qui s'attaquent ouvertement  l'un des fondateurs de la cellule CFDT de l'INED, en l'occurrence Henri Leridon{552}. Au cur de cette polmique, Patrick Festy, directeur de l'INED, en accord avec Jean-Claude Barreau, directeur du conseil d'administration de l'institut, dpose une plainte contre Le Bras pour diffamation publique envers une administration publique. Seize passages de l'ouvrage sont incrimins, notamment ceux o Le Bras associe le plus explicitement l'INED et certains de ses chercheurs  l'extrme-droite.  cette mme poque, le mandat de directeur accord  Patrick Festy arrive  sa fin. La place est reste vacante de septembre 1998  mai 1999. Franois Hran, directeur de recherches  l'INED dtach  l'INSEE, est alors nomm  ce poste. Il reoit pour mission principale d'apaiser les tensions entre les deux institutions et l'un de ses premiers gestes sera de retirer cette plainte sans prcdent qui avait t dpose  l't 1998 contre Herv Le Bras.


  Cette controverse a t largement relaye par plusieurs organes de presse o ont t publis de nombreux entretiens de journalistes avec les protagonistes des dbats, ces derniers y faisant aussi paratre des tribunes libres{553}. La controverse a galement essaim dans quelques revues spcialises en sciences sociales, comme Mouvement, Raisons Politiques, Socits contemporaines, Le Mouvement social ou Hommes et Migrations. Cependant, les espaces de publication propres  l'INED et notamment la revue Population ont tout particulirement servi d'arnes  ces polmiques scientifiques et politiques{554}.


  Mobilisant tous ces corpus de textes mais aussi les propos obtenus au cours d'entretiens individuels, l'analyse de ces discours s'attache particulirement  leur tlologie dmonstrative{555}. On peut alors prsenter chacun des sets argumentatifs proposs par les partisans et les dtracteurs des variables ethno-raciales selon trois axes principaux de confrontation, profondment mls au sein des prises de position et distingus ici pour les besoins de l'analyse.


  Un premier axe s'articule autour de la posture que doit adopter le chercheur face  son objet de recherche et sa responsabilit sociale. Le rapport entre science et sens commun ainsi que les notions de dsintressement et d'utilit, prsentes dans les discours des protagonistes de la controverse, y sont notamment voqus. Le second axe concerne les manires de percevoir et d'interprter le monde social  travers les grilles de lecture qu'on lui impose. Les ides de fixisme et de dynamisme, d'tat et de trajectoire s'y retrouvent particulirement puisqu'il s'agit l de dfinir les critres et angles choisis pour dcrire le monde social. Le troisime axe, enfin, a trait aux outils de description, de comprhension, d'explication mis en uvre. Parce qu'il s'agit de prendre en compte la plus ou moins grande complexit du monde social, la question de l'homognit ou de l'htrognit des populations circonscrites pour l'tude des phnomnes dmographiques y occupe une position centrale.


  L'objectivation du rel: l'intrt  l'utilit et la rupture avec le sens commun


  Une des premires dimensions releves dans l'analyse de contenu tient  l'ambigut structurale{556} du champ scientifique, ce dernier tant tendu, d'une part, entre la ncessit d'tre utile afin d'assurer la lgitimit de son existence et, d'autre part, la ncessit de se montrer dsintress en vue d'assurer une autonomie relative face  d'autres champs sociaux dominants, dont lechamp politique. Cette question apparat fondamentale aux protagonistes de la controverse d'un point de vue pratique (comment faire de la recherche et formaliser les fruits du travail de recherche?) et institutionnel (la recherche au sein de l'INED doit-elle tre plus autonome que la production au sein de l'INSEE?). La ncessit de remplir une mission d'intrt gnral mais aussi celle de maintenir une certaine mise  distance avec le monde social exercent alors des pressions inhrentes au fonctionnement du champ dmographique, et notamment indien{557}. Dans l'entretien qu'il nous a accord, Patrick Festy exprime bien cette double affirmation d'autonomie et de service d'utilit publique:


  
    Ce qu'on a appel la demande sociale pendant longtemps, c'est plus une expression  la mode maintenant, mais bon... et qui devrait circuler par la tutelle [du ministre] des Affaires sociales s'exprime trs peu, c'est--dire qu'il y a trs peu de demande de traiter tel ou tel sujet parce que la marche de l'tat franais a besoin de telle ou telle information pour fonctionner et de ce point de vue-l. [...]L'agenda des chercheurs  l'INED est largement  la discrtion des chercheurs eux-mmes donc... La libert du chercheur prend le pas sur la satisfaction d'une demande de service public qui leur serait adresse de l'extrieur, ce qui ne veut pas dire que la libert du chercheur l'amne ailleurs que vers des sujets d'intrt public. Je crois au contraire que le fonctionnement empirique ou concret de l'INED depuis quelques dcennies a t tel que, globalement, la production de l'institution a satisfait une demande peu exprime des services publics. Les gens ne font pas de la recherche pour le plaisir de la seule recherche sans avoir dans l'ide que a permet d'clairer des aspects importants de la socit franaise ou de la socit europenne, susceptible d'aider  la marche de celles-ci. Il y a une capacit d'auto-centrage{558}.

  


  La mise en uvre de l'enqute MGIS est en effet le produit d'une rencontre entre des intrts qui sont  la fois scientifiques et politiques. Il faut souligner la volont de Michle Tribalat et de Patrick Simon de rendre la statistique d'une utilit irremplaable{559} dans l'laboration et la mise en uvre des politiques publiques d'intgration et de lutte contre les discriminations. Les deux chercheurs insistent en effet sur la capacit de dvoilement de ces phnomnes par la statistique et les sciences sociales. Michle Tribalat met en cause le modle politique franais en raison de son inefficacit  faire respecter ses principes de base, ces derniers tant questionns par la problmatisation des discriminations sexuelles, ethniques, raciales, gnrationnelles, etc.:


  
    Reste que la socit franaise et ses institutions doivent faire preuve de clart et lutter nergiquement contre les conduites bafouant les principes d'galit,  l'exemple des pratiques discriminatoires que j'ai voques ou des images dvalorisantes  l'gard des immigrs avec leurs consquences, notamment en matire d'emploi[...]. Tout cela exige un grand effort de vrit dans le travail des chercheurs, en mme temps qu'un souci permanent d'informer, hors de toute vise ou proccupation de caractre utilitariste{560}.

  


  Cette citation pointe le paradoxe de la posture du chercheur en sciences sociales. Il faut mettre les savoirs des sciences sociales au service de la bonne marche de la socit, comme l'affirme ici Tribalat, sans pour autant se dpartir d'un intrt au dsintressement qui garantit le refus d'un assujettissement total  la gestion des problmes sociaux, ou tout au moins de ce qui est dfini comme tel.


  L'INED occupe par ailleurs une position toute particulire ausein du champ de la recherche et de la statistique publique. Devenu, par le dcret du 12mars 1986, un tablissement public  caractre scientifique et technologique (EPST) plac sous la tutelle conjointe du ministre de la Population et du ministre de la Recherche, l'INED est alors charg d'tudier les problmes de population sous tous leurs aspects, de dvelopper une science applique mettant en uvre tous les moyens matriels et moraux susceptibles de contribuer  l'accroissement quantitatif et  l'amlioration qualitative de la population et d'assurer la diffusion des connaissances dmographiques. L'institut a, dans les grandes lignes, conserv le mme ordre de missions, bien que son inscription dans le champ de la recherche public est maintenant affirme. Considr comme l'un des principaux organismes de production des savoirs dmographiques  l'chelle europenne, l'INED est alors tiraill entre les modles incarns par l'INSEE, dont il reprend l'organisation en dpartements et le CNRS, par le statut individuel autonome de ses chercheurs{561}.


  Ainsi, cette posture paradoxale du chercheur indien, tendue entre l'intrt  l'utilit et l'intrt au dsintressement est notamment visible  travers les rflexions menes par les protagonistes de la controverse sur la manire dont la dmographie, et les sciences sociales en gnral, doivent tenir compte du sens commun et des reprsentations sociales. La rupture avec le sens commun, souvent considre comme une rgle de base des sciences sociales, entre parfois en contradiction, et c'est le cas ici, avec l'arbitrage du rel  l'uvre dans le champ des sciences sociales. En effet, les chercheurs [acceptent] tacitement l'existence d'une ralit objective par le fait de se donner le projet de chercher et de dire la vrit du monde et d'accepter d'tre critiqus, contredits, rfuts au nom de la rfrence au rel, ainsi constitu en arbitre de la recherche{562}. Cependant, il faut qu'un consensus existe sur les conditions de l'arbitrage du rel et sur les modes d'objectivation du monde social. Si les protagonistes s'accordent sur l'utilit de la statistique  dchiffrer le rel, ce consensus semble ici rompu, menant alors  la confrontation de principes de vision et de division du monde social{563} diffrents et coexistants au sein de l'INED.


  Michle Tribalat fait trs souvent appel  cet arbitrage du rel. La notion de ralit, allie  celle de la vrit, occupe en effet une place importante au sein de son systme argumentatif:


  
    Si la lgitimit ou l'opportunit de certaines questions se discute, une fois poses, le seul parti consiste  leur apporter des rponses les plus rigoureuses possibles pour rintroduire un peu de ralit dans le dbat{564}.

  


  Comme on l'a dj voqu, les catgories immigr, origine ethnique et appartenance ethnique, qu'elle a contribu  construire  la fin des annes 1980 et dbut des annes 1990 constituent une innovation smantique dans les taxinomies de la statistique publique mtropolitaine{565}. Ces glissements taxinomiques, sans qu'il s'agisse [...] d'essayer de coller au plus prs du sens commun{566}, devaient alors permettre de rpondre aux questions souleves par l'exprience ordinaire d'une croissance des populations dites allognes. C'est ainsi que la ralit dite objective serait mise en lumire tant par le sens commun que par la chercheuse, qui a milit en faveur de ce glissement taxinomique  l'INED et  l'INSEE, seul capable, selon elle, de rsorber un tat quasi pathologique de la conscience collective franaise:


  
    [...]nous vivons dans un tat de schizophrnie totale: ne pas disposer de donnes sur les diffrentes ethnies ne nous empche pas d'en avoir, collectivement, une reprsentation forte, quant  leur importance et leurs particularits d'adaptation  la vie franaise{567}.

  


  Cette dernire citation de Tribalat marque sa croyance dans la ncessit de prendre en compte ces reprsentations car les sciences sociales ne crent pas la ralit mais essaient de s'y adapter, le plus souvent avec retard{568}. On trouve aussi chez son collaborateur, Patrick Simon, cette ide de la science sociale comme un reflet du monde social, ou tout au moins de ses reprsentations:


  
    C'est le racisme qui, en crant la race, impose aux sciences sociales la problmatisation des relations raciales et, par consquent, la construction d'une reprsentation sociale de la race{569}.

  


  C'est prcisment cette apparente absence de rupture avec le sens commun qui conduira les dtracteurs de la catgorisation ethno-raciale propose par Tribalat  questionner le statut pistmologique du savoir qu'elle produit. Ils dnoncent en effet la lgitimation scientifique de catgories molles de la pense ordinaire. Ceci participerait  la naturalisation,  l'essentialisation et  la rification de ces catgories dans les schmes cognitifs collectifs et individuels. Cette lgitimation de la pense ordinaire par la construction de catgories savantes concourrait aussi  l'effritement de l'autonomie du champ des sciences humaines et sociales, ces dernires se montrant incapables de retraduire les problmatiques socitales en questionnements sociologiques. C'est l'ide dfendue par Alain Blum:


  
    On doit viter que l'introduction de concepts descriptifs nouveaux ne lgitime des catgories du sens commun. En durcissant ces catgories par des affectations sans quivoque (puisque chacun est ramen  un groupe et un seul), les travaux ainsi raliss donnent l'impression que les catgories ont t thorises alors qu'il n'en est rien{570}.

  


  L'argument de l'effet performatif du langage et de la catgorie statistique, tout comme celui du risque et de la drive, sont convoqus pour signifier la dangerosit prsume de telles catgories qui, d'aprs le cercle action-donnes-information-savoir-action{571} analys par Desrosires, devraient tre rapidement reprises sans que les chercheurs qui les ont cres puissent garder le contrle de leurs usages sociaux et politiques. Il s'agirait alors de poser des questions cibles pour mieux connatre et mieux agir mais aussi protger le monde social des consquences prsumes nfastes des savoirs et modes de connaissance ainsi construits.
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